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Chapitre 1


Les semaines d’enquête acharnée avaient transformé chaque ombre de la nuit en alliée potentielle. Il observait l’imposante construction. Le nom " Northsoul Data " s’affichait en lettres chromées nimbées d’un halo bleuté. La façade, supportant l’enseigne, mélangeait le béton brut, le bardage en bois et le verre. Vêtu de noir, il se préparait mentalement à une infiltration délicate. Là, dans l’obscurité, gisait la clé de ses prochaines heures : un édifice massif hébergeait des serveurs cryptés. Il y trouverait les informations capitales sur la disparition du docteur Radish Malik.


Le complexe numérique norvégien, niché au milieu d’une mer végétale paisible sur les rives du fjord Trondheimsleia, se dressait tel un sanctuaire technologique dans un cadre naturel spectaculaire.


Les bâtiments, construits avec des matériaux durables, se fondaient dans le panorama sous la canopée d’arbres feuillus. Cette couverture visuelle les rendait pratiquement invisibles depuis les airs. Seul l’ouvrage principal de béton et de verre émergeait de cet océan vert. L’accès au site se limitait à un ruban sinueux de terre battue à travers la forêt, difficile à déceler pour les non initiés. Seule une barrière automatique à mis chemin marquait l’entrée dans le domaine privé.


Au coeur de ce conglomérat se trouvait le centre de traitement des données, un édifice moderne abritant des ordinateurs ultraperformants. Des mécanismes de haute technologie protégeaient l’entrée, complétés par des lecteurs biométriques et des caméras de surveillance dissimulées. Le périmètre de contrôle électronique s’étendait autour du bâtiment, détectant toute intrusion potentielle.


Les sources d’énergie renouvelable alimentaient l’ensemble, comme des panneaux solaires méticuleusement disposés à travers la clairière et la puissance marémotrice du fjord utilisé par les générateurs hydrauliques. Cette approche écoresponsable garantissait leur autonomie tout en minimisant l’impact sur l’environnement.


À l’intérieur, les serveurs étaient alignés dans une salle à la pointe de l’ingénierie. Un procédé de refroidissement sophistiqué assurait un fonctionnement optimal des équipements, évitant tout risque de surchauffe. Des baies informatiques stockaient les données de grands groupes industriels, de banques et d’administrations étatiques. Des pare-feu avancés et des protocoles de sécurité informatique de niveau militaire en préservaient l’accès.


Le personnel du technopôle était sélectionné avec soin, chacun soumis à des contrôles rigoureux. Des spécialistes en réseau surveillaient en permanence l’intégrité du système, prêts à intervenir au moindre signe d’activité suspecte.


À l’extérieur, des sentiers serpentant à travers la forêt offraient des espaces de détente, où les salariés pouvaient profiter du calme du biotope pendant leurs pauses. Des bancs et des zones de piquenique étaient dissimulés parmi les arbres. Ils permettaient aux employés de se ressourcer en toute quiétude.


Le fjord, paisible et majestueux, ajoutait une dimension singulière à l’ensemble du parc technologique. Les reflets des montagnes voisines se mêlaient aux eaux claires de la baie, créant une toile de fond impressionnante pour ce sanctuaire digital.


Au coeur de cette région protégée de Norvège, le complexe d’ingénierie numérique incarnait la symbiose réussie entre l’innovation et la préservation de l’environnement.


Avant même de se lancer dans cette mission, il avait consacré plusieurs semaines à identifier et étudier les lieux. Dans l’esprit de l’agent expérimenté, on y trouvait minutieusement cartographié chaque recoin, chaque caméra, chaque garde de son parcours. Il avait identifié une faiblesse dans ce sanctuaire, à cinquante mètres de l’orée du bois, sur la façade Sud, se trouvait une porte métallique. Cet accès, qui n’avait pas encore subi la mise à niveau sécuritaire du site, le conduirait au milieu de ce dédale technologique pour aboutir dans le coeur du réseau. Les serveurs cryptés représentaient le Saint Graal de ses investigations, et il était prêt à risquer le tout pour les atteindre.


C’était le moment, il pouvait entrer dans la danse. Il inspira profondément, s’imprégnant d’un bouquet olfactif particulier. Il identifia les notes de l’arôme robuste des résineux, de l’humus et de la fraîcheur de l’air pur.


Les sylves, imposantes et majestueuses, étaient ses alliés silencieux dans cette chorégraphie d’infiltration. Leurs branches épineuses se tordaient au coeur d’un ballet naturel, offrant des abris temporaires pour l’espion qui cherchait à éviter les regards indiscrets. L’agent, aguerri par des années d’entraînement, se mouvait avec une fluidité presque surnaturelle, son corps devenant une extension de l’obscurité environnante.


Le sol de la forêt, jonché de feuilles et d’aiguilles mouillées, formait un tapis insonore sous ses pieds agiles. Chaque pas était un exercice de contrôle, car un simple craquement pouvait trahir sa présence. Ses sens, aiguisés par des années d’expérience, étaient en éveil constant, captant les moindres signes d’un danger potentiel.


Les caméras de surveillance, dissimulées dans les recoins stratégiques de l’extérieur du bâtiment, scrutaient la zone avec une vigilance électronique. L’espion, conscient de leur existence, ajustait son itinéraire avec une précision d’horloger. Il se faufilait entre les angles morts des dispositifs de sécurité, utilisant les troncs d’arbres comme des écrans naturels pour bloquer les yeux inquisiteurs.


Au loin, les lueurs des fenêtres jetaient des halos intermittents à travers les branches, révélant des éclats fugaces de l’intérieur. Les allées diffusaient un scintillement bleuté au sol, reliant les différentes constructions du complexe. L’ensemble représentait la forme de la molécule de silicium.


Il se mouvait furtivement, il évitait ces lueurs comme s’il jouait à cache-cache avec l’inconnu. Chaque instant, chaque décision, était une danse avec le risque et la nécessité de demeurer invisible.


Les patrouilleurs, armés et attentifs, dont leurs lampes répandaient des faisceaux de lumière erratiques, éclairaient brièvement des portions du labyrinthe végétal. L’infiltré, comme un prédateur agile, attendait patiemment dans les ténèbres, choisissant les moments opportuns pour se déplacer tel un spectre, hors de la portée des projecteurs intrusifs.


La forêt, normalement un havre de tranquillité, était devenue le théâtre silencieux d’une opération délicate. Il avançait avec la certitude que chaque pas le rapprochait de son objectif, de la porte dérobée qui mènerait à l’intérieur de ce sanctuaire de secrets. Chaque instant passé au sein de l’obscurité mouvante du feuillage représentait une séquence cruciale dans cette mission périlleuse, et il était le maître à danser entre les arbres et les rayons lumineux des torches.


L’imposant édifice se dressait comme un bastion défiant l’encre de la nuit noire. Les murs de béton et de bois, teintés d’une nuance sombre, semblaient absorber les lueurs environnantes au lieu de les refléter. Des gargouilles à facettes ornaient les corniches, des gardiens silencieux guettant l’accès à ce temple du numérique. La pluie, insistante, formait des rigoles le long des parois, accentuant l’atmosphère mystérieuse qui enveloppait les lieux.


L’entrée principale était une porte massive de verre et d’acier, renforcée par une série de mécanismes de sécurité sophistiqués. Des lumières tamisées, fixées au-dessus de l’ouverture, créaient des réfractions dans l’averse, ajoutant une touche de menace à l’antre.


Les fenêtres, rares et étroites, étaient conçues pour masquer plutôt que dévoiler. Des barreaux de métal, semblables à des dents de dragon, protégeaient des intrusions. À travers ces fenêtres, aucune lueur ne filtrait, laissant l’activité dans l’ombre totale.


La complexité de la construction se révélait davantage au fur et à mesure qu’on s’approchait de l’entrée. C’était comme si le bâtiment égalait un coffre-fort inviolable, gardant précieusement les secrets numériques qui dormaient à l’intérieur. L’incursion ici nécessitait non seulement des compétences d’infiltration, mais aussi une maîtrise technologique pour contourner les défenses avancées.


*


Alors que cet agent de l’ombre se rapprochait de la poterne, la tension montait. L’édifice semblait non seulement abriter un coeur de silice et d’acier, mais aussi une aura de mystère et de danger. Les heures passées à étudier ses moindres détails paraissaient s’incarner dans la structure elle-même, un défi formidable à relever pour celui qui cherchait à pénétrer ses barrières protectrices.


La pluie, implacable, formait un rideau sonore autour de lui, ajoutant une couche d’incertitude à l’environnement. Les ténèbres étaient son alliée. Il ajusta sa capuche, dissimulant une mèche argentée énigmatique, il remonta son masque sur la barbe finement taillée de son visage carré et resserra son équipement, puis il se lança tel un spectre dans la nuit. Malgré son physique athlétique qu’il avait forgé par des années d’entraînement intensif, son mètre quatre-vingt-cinq se déplaçait avec fluidité.


Les sentinelles donnaient une dimension humaine à l’épreuve. Ce virtuose de l’infiltration anticipait chaque mouvement, chaque pause cigarette, et exploitait les moindres failles dans leur vigilance. Il se fondait dans l’obscurité, devenait un murmure dans l’averse, et avançait avec la confiance de celui qui avait passé des semaines à étudier ses adversaires. Il adaptait sa trajectoire pour éviter leurs champs de vision jusqu’à atteindre le point d’entrée.


Arrivé devant la porte dérobée du complexe, il ralentit son rythme cardiaque. Cet accès était la première véritable barrière tangible entre lui et les indices recherchés. Sortant un dispositif électronique sophistiqué de sa poche, il se fondit dans l’ombre de l’encadrement. Les doigts experts de l’agent dansèrent sur l’appareil, contournant les systèmes de sécurité avec une grâce technologique. Un doux sifflement électromécanique rompit le silence, une symphonie binaire contre laquelle ne pouvait rivaliser aucun algorithme.


Dès qu’il eût franchi le seuil, il traversa un sas pour aboutir dans une immense cour intérieure. Elle impressionnait par sa taille et par l’aura futuriste qui s’en dégageait.


Cet espace était une vaste étendue ouverte, ceinturée de façades en verre. La lumière du jour devait y pénétrer librement amplifiant l’atmosphère de sérénité qui se dégageait de ce lieu. Le sol, revêtu d’un matériau spécial, diffusait un halo bleuté qui ajoutait une touche de modernité artistique à l’environnement. Cette lueur engendrait des motifs géométriques éthérés, marquant le chemin à travers l’atrium.


Les baies vitrées qui l’entouraient étaient d’une hauteur vertigineuse, offrant une vue imprenable sur les étages supérieurs du bâtiment. La transparence des parois créait une sensation d’infini.


La traversée du patio était une expérience visuelle, un voyage où l’extérieur et l’intérieur se mêlaient par superposition d’images. À l’opposé, un passage supportait la mention «SERVERROM1». Cette galerie élégante le conduirait à sa destination.


La voie d’accès à la salle des serveurs était de verre, s’ouvrant sur un couloir aux lumières tamisées. Des LED intégrées dans le sol émettaient une lueur subtile qui le guidait vers l’épicentre de l’infrastructure électronique. Le temps semblait suspendu alors que cette ombre vivante naviguait dans le labyrinthe qui le séparait de sa cible. Une porte franchie était une victoire silencieuse, surmonter un obstacle renforçait sa volonté. Il avait compilé ses semaines d’investigation en une suite d’informations sur un écran, mais ce soir il retrouvait cette réalité tangible dans laquelle il évoluait avec une maîtrise impressionnante.


À mesure qu’il progressait dans le corridor, la température baissait sensiblement, signe du monde numérique qui l’attendait. Il découvrait des détails qu’il ne pouvait anticiper lors de ses recherches préliminaires. Des zones non cartographiées, des gardes imprévisibles, mais celui-ci s’adaptait avec une agilité qui témoignait de son expérience.


Chaque instant était crucial, chaque décision pesait dans la balance entre le succès et l’échec. Il avançait, prêt à affronter l’inconnu qui l’attendait à l’intérieur, sachant que cette nuit pluvieuse et obscure pourrait marquer un tournant décisif dans son enquête concernant la disparition du docteur Radish Malik.


*


La tension atteignait son apogée alors qu’il se trouvait sur le seuil du local ciblé. Les portes vitrées de la salle des serveurs s’ouvraient dans un chuintement où l’on ressentait l’aspiration de l’air ambiant, indiquant la sensibilité de l’information qu’elles abritaient. Dans cette pièce, l’environnement était à la fois aseptisé et mystérieux, une juxtaposition de technologie de pointe et de sécurité maximale.


L’agent se retrouvait à la lisière du métavers, prêt à percer le secret qui se cachait derrière ces parois de verre et d’acier.


Ce local de " Northsoul Data " était une forteresse numérique, un sanctuaire où les données se dissimulaient derrière des travées de monolithes massifs. Il s’introduisait dans cet espace virtuel, mais sa présence physique dans ce monde informatique ajoutait un élément de réalité tangible.


Lorsqu’il franchit le seuil, une sensation étrange l’enveloppa. Il savait que la partie la plus délicate de son intrusion débutait. L’air était refroidi à une température précise pour garantir le bon fonctionnement des équipements électroniques. Le bruit sourd des ventilateurs et des systèmes de climatisation créait une ambiance hypnotique, presque musicale, dans la salle. Une subtile odeur chlorée se diffusait par bouffée, piquant légèrement le nez.


Les ordinateurs, rangés avec une rigueur quasi militaire, évoquaient une armée cuirassée pour protéger les impulsions électriques qui les traversaient. Des lumières clignotantes et des indicateurs LED projetaient des éclats colorés sur les murs, renforçant cette ambiance futuriste. Les câbles, soigneusement regroupés, couraient le long du sol, concevant un réseau nerveux qui alimentait ces sentinelles de silice.


La sécurité était omniprésente. Des caméras surveillaient chaque centimètre carré de la pièce, et les détecteurs de mouvement étaient prêts à réagir à la moindre ingérence. L’infiltré avançait prudemment, lucide face au défi qui l’attendait. Il émettait, au moyen d’un dispositif laser, des interférences aux capteurs optiques pour couvrir sa progression.


L’air de la salle était saturé d’une aura électrique, une énergie créée par l’incessant bourdonnement des machines. L’architecture complexe des serveurs reflétait l’ingéniosité humaine dans la quête de maîtrise de l’information. Il se sentait comme un intrus dans cet espace sacré, conscient que ses actions pouvaient engendrer des répercussions considérables.


Un poste d’opérateur était présent à chaque noeud stratégique. Chaque pupitre affichait des flux de données en temps réel. Cela permettait aux administrateurs de contrôler l’état du réseau à la source. Devant ces écrans, des fauteuils ergonomiques se trouvaient parés à l’accueil des gardiens de ce royaume digital.


Se mouvoir dans cet environnement était un défi à la fois physique et virtuel. Il progressait à travers les rangées d’ordinateurs sans déclencher d’alerte, évitant les yeux numériques scrutateurs de la sécurité informatique. Il prit place devant le poste le plus proche.


Chaque clic de souris résonnait dans le silence, accompagné d’un frisson d’anticipation tangible, car il savait que la moindre erreur pourrait activer l’alarme, mettant fin à son avancée furtive dans le dédale de la citadelle binaire. L’indicateur de température de la pièce affichait dans un vert vif : 16 ° Celsius.


Le rythme des pâles en rotations du système de refroidissement de la salle semblait synchronisé avec les battements de son coeur. La combinaison du souffle d’air frais et de la difficulté de franchissement des applications de protection le mettait sous pression.


Il connecta son interface sur l’un des ports d’entrée disponible, son rossignol digital permettait le déverrouillage des serrures informatiques les plus complexes.


Son clavier émettait à peine un murmure alors qu’il validait ses protocoles d’intrusion aux bibliothèques numériques. La danse subtile de ses doigts agiles naviguait à travers des suites de caractères en apparence indéchiffrables.


Les écrans autour de lui s’illuminèrent de lignes de code vertes et bleues, un océan de données où l’information était la clé de la victoire. Il scannait chaque recoin, cherchant désespérément des indices sur la mystérieuse disparition du docteur Radish Malik. La ventilation du système de refroidissement ralentissait. La température de la pièce augmentait significativement.


Plusieurs semaines auparavant, le scientifique s’était volatilisé sur le trajet entre le laboratoire de l’Institut des Sciences du Processus à Berlin et son domicile, laissant derrière lui des questions sans réponse et un vide dans la communauté des chercheurs en Intelligence Artificielle nommé plus communément avec l’acronyme IA. En tant que pionnier dans ce domaine, le monde entier suivait les progrès de ses travaux. En effet, les militaires étaient sensibles à l’élaboration de cette entité qui donnerait un avantage important sur les théâtres d’opérations.


L'OTAN2 sponsorisait ces études pour le projet “MURAILLE” qui avait comme objectif de moderniser la défense des pays membres de l'Alliance au moyen de cette nouvelle technologie. Mais sa soudaine disparition avait déclenché des spéculations et des inquiétudes jusqu’au chef de gouvernement. Pour les services de la police berlinoise, les indices ne relevaient pas d’un acte criminel.


Mais l’agent avait procédé avec une approche différente. Au fil de l’enquête, des renseignements confidentiels avaient émergé, suggérant qu’une organisation criminelle serait à l’origine de son enlèvement. Elle souhaiterait exploiter son expertise pour alimenter ses projets sinistres. Et les réponses à ses questions se trouvaient ici. Concentré dans ses recherches, il ne s’aperçut pas qu’il avait provoqué l’arrêt du système de climatisation.


Il devait impérativement retrouver le docteur Malik avant que ses connaissances en Intelligence Artificielle ne soient utilisées à des fins néfastes. À mesure que les secondes s’écoulaient, l’espion découvrait des fragments de données capitales. L’écran égrenait des schémas, des communications cryptées, et surtout, les raisons de la disparition du chercheur ainsi que son implication dans la préparation d’une arme révolutionnaire. L’urgence de la situation se reflétait dans le rythme croissant de ses actions. Ses doigts dansaient avec une précision hypnotique, dévoilant les pièces d’un puzzle mortel.


Son intrusion forcée avait provoqué l’arrêt du système de refroidissement conduisant à une hausse constante de la température.


Les serveurs apparaissaient comme un labyrinthe d’informations interconnectées, mais à mesure qu’il progressait dans les méandres numériques, une révélation terrifiante s’offrit à lui. Un projet secret, soigneusement dissimulé derrière des couches de codes et de protocoles, émergea sur l’écran principal : Blackphoenix, une entité criminelle développait une Intelligence Artificielle d’une sophistication inouïe, en mesure de contrôler des drones de combat avancés.


Ses yeux s’écarquillèrent devant l’ampleur de la menace. Des images des engins volants, agissant de manière autonome en essaim, se matérialisèrent sur les moniteurs qui l’entouraient. Le potentiel destructeur de Blackphoenix dépassait de loin tout ce qu’il avait anticipé. La salle informatique devint le théâtre silencieux où se jouait une course contre le temps.


Les lignes défilaient, révélant les capacités étonnantes de l’IA que possédait Blackphoenix. Elle pouvait cibler des individus au moyen de la reconnaissance faciale, de contourner les systèmes de défense les plus perfectionnés, et même d’apprendre et de s’adapter à son environnement. C’était une arme mortelle, un cauchemar technologique conçu pour semer le chaos.


Le sentiment d’urgence s’empara de l’espion. Chaque seconde passée à parcourir ces données signifiait un risque accru pour la sécurité mondiale. Le clavier répondait à ses doigts avec une vélocité grandissante agissant sur le taux de transfert des informations sur son support amovible. La température des lieux atteignait le niveau critique de 23 °, l’indicateur devenait orange.


Les spécifications du projet élaboré par Blackphoenix furent copiées avec une rapidité frénétique. Alors que l’écran principal affichait des images satellites d’un château dans les Balkans, lieu de développement de cette arme de destruction, son coeur battait plus vite. Ses objectifs à venir prenaient forme devant lui, un défi complexe impliquant une infiltration audacieuse, la récupération de Radish Malik, et la neutralisation de l’IA avant qu’elle ne puisse être activée.


L’agent, concentré et résolu, finalisa le téléchargement. Les moniteurs s’assombrirent, ne laissant derrière eux aucune trace numérique de son passage, une empreinte invisible dans cet océan virtuel.


La pièce, autrefois illuminée par la lueur froide des dalles rétroéclairées, plongea dans l’obscurité. Il se leva, conscient que chaque seconde écoulée le rapprochait de l’instant où il devrait affronter l’ennemi de face. Les informations sur Blackphoenix étaient désormais en sa possession, mais le risque imminent exigeait plus que de simples données. Cela demandait une réponse rapide et coordonnée.


La pluie, toujours insistante à l’extérieur, semblait murmurer des avertissements, comme si les cieux eux-mêmes reconnaissaient la gravité de la scène. La salle informatique était devenue son sanctuaire, un lieu où l’espionnage technologique se transformait en une danse contre le temps.


*


Soudain, un son strident transperça le silence : l’alarme. Les voyants rouges de température clignotèrent, et une voix automatisée répéta inlassablement que la sureté était compromise. L’espion savait qu’il n’avait que peu de temps pour s’échapper avant que le complexe numérique ne se transforme en un nid de guêpes alertées.


Il se dirigea à toute vitesse vers la sortie, observant la salle informatique pour s’assurer qu’il n’avait rien laissé derrière lui. Les écrans, qui étaient autrefois ses alliés, se muaient maintenant en témoins de son intrusion. Chaque pas résonnait dans la pièce, et la pluie battante à l’extérieur semblait marteler un avertissement à chaque pulsation de son coeur.


Lorsqu’il atteignit le sas donnant sur le patio, il découvrit que l’accès était désormais fermé, bouclé par le système de sécurité déclenché. Il jura intérieurement, mais son esprit aguerri restait concentré. De sa sacoche, il brandit rapidement un boitier de la taille d’une pomme comportant des câbles multicolores comme de multiples pédoncules. Il l’utilisait dans des circonstances similaires. De la pointe du couteau, il fit sauter le cache du module de contrôle et connecta les fils. Il pressa une combinaison de boutons et laissa l’électronique s’activer.


Les bruits de pas précipités s’amplifiaient dans le couloir, confirmant que les gardiens répondaient à l’alarme. L’agent de l’ombre, malgré le sentiment d’urgence, conserva son calme. Le dispositif siffla doucement, interagissant sur le verrouillage de la porte. Le passage s’ouvrit, révélant la cour intérieure et la voie qui menait vers la liberté.


Il se faufilait entre les lampadaires et les aménagements. Alertés par la sirène stridente, deux gardes armés venaient de jaillir de l’obscurité. Il n’avait d’autre choix que de les éliminer silencieusement pour franchir le sas de sortie. Sa formation en combat au corps à corps était sur le point d’être mise à l’épreuve.


L’intrus surgit furtivement de derrière un rocher, il traversa l’herbe humide jusqu’à se trouver à moins de deux mètres des deux hommes. Il bondit, semblable à un redoutable félin, sur la sentinelle la plus proche. Sa main gauche plongea vers le canon du fusil, tandis que la droite s’emparait de ses cheveux. Il saisit les deux avec une fermeté implacable. Il poursuivit son mouvement, la tête bascula en arrière, la gorge tendue, incapable d’émettre un son. Il cogna le crâne contre le banc de pierre avec une telle force que le brusque soupir qui suivit signifiait une sévère commotion. Le corps tomba au sol inanimé.


Dans sa lancée, il se retrouva sur le flanc du deuxième garde, qui s’apprêtait à dégainer son pistolet de l’étui de ceinture. Malgré cette réaction, son poing s’abattit de manière impitoyable juste sous la mâchoire du garde. Dans un réflexe de douleur, il lâcha son arme, agrippa son cou, en quête désespérée d’air. Se pliant en deux, il était vulnérable. C’est à ce moment qu’il lui asséna un coup précis du tranchant de sa main à la base de la nuque, le plongeant dans l’inconscience.


Les deux cerbères furent maîtrisés sans qu’un cri ne s’échappe de leurs lèvres. Il les dissimula dans les ténèbres, ne laissant aucune trace.


Une fois la porte dérobée franchie, les pas précipités de gardes faisaient écho au silence des arbres devant lui.


La poitrine lui brûlait un peu, il s’accorda quelques secondes pour reprendre son souffle puis il s’élança.


L’averse battait son plein, masquant habilement le bruit de sa foulée alors qu’il traversait la dense forêt. L’obscurité était son alliée, et chaque seconde l’éloignait de ses poursuivants. Les alarmes résonnaient encore dans l’air, mais le maître de l’infiltration avait réussi à se fondre dans la nature comme une ombre insaisissable.


Au coeur de la nuit, il atteignit un point stratégique où il avait dissimulé son véhicule. Cette silhouette sombre sous la capuche eut un léger sourire, il récupéra sa voiture discrète et silencieuse, prête à le conduire hors de la zone. Les gouttes de pluie, tels des alliés fidèles, effaçaient toute trace de son passage, laissant la sécurité du site dans l’incertitude quant à la source de l’intrusion. Il avait pris le temps de retirer les ampoules des feux de positions et de stop ainsi que ceux du plafonnier.


Le moteur ronronna doucement alors qu’il s’éloignait, tous feux éteints, du complexe de " Northsoul Data ". Il portait ses lunettes à vision nocturne pendant une vingtaine de kilomètres. Son opération était accomplie, il fallait retourner au camp. L’espion se préparait à partager les informations essentielles obtenues au cours de cette mission risquée.


Il avait quitté le fjord et le trajet était moins tortueux. Il attrapa son smartphone et commanda à l’assistant vocal de composer un message à l’attention de Sarah, la personne de confiance capable d’exploiter les renseignements qu’il avait subtilisés.


« Sarah, j’ai récupéré des données essentielles sur le site norvégien. Rendez-vous au bureau pour commencer l’analyse. Signé T ».


Ensuite, il en dicta un second, « Ethan, décollage pour la base à mon arrivée dans 4 heures. Signé T ».


Il pouvait se concentrer sur la route avec un peu plus de sérénité.


*


Les phares de la voiture de l’agent tailladaient la nuit dense. Les gouttes de pluie continuaient à tambouriner sur le toit, ajoutant une cadence irrégulière à l’atmosphère nocturne. Cela faisait deux heures qu’il roulait sur cette route tortueuse qui serpentait dans la chaîne de montagnes, faisant écho au silence solennel qui régnait dans l’habitacle. Puis, il atteignit les forêts vastes et calmes qui s’étendaient face à lui, créant un contraste saisissant avec les sombres contours du massif des Scandes. Enfin, il emprunta la route principale qui traversait le pays du Nord au Sud.


Après quatre heures, il quitta l’artère principale pour emprunter une voie secondaire qui s’enfonçait dans les rares champs d’orges. Après avoir parcouru une dizaine de kilomètres d’intersections sinueuses, il déboucha sur une colline qui offrait une vue panoramique sur la plaine environnante. Là, au coeur de cette lande isolée, émergeait l’aéroport militaire de l’OTAN, un sanctuaire dissimulé dans l’ombre de la nuit. Les lumières tamisées de la base scintillaient comme des étoiles artificielles, donnant à cet endroit un air mystérieux et stratégique.


Un barrage gardait l’accès au site sécurisé. De la guérite sortit une sentinelle qui procéda aux vérifications d’usage du véhicule et de son occupant. Le conducteur exhiba son badge d’identification où il était mentionné son nom : Alan Turner. Il le présentait à l’entrée Ouest, dévoilant le symbole discret de son agence de renseignement.


La barrière s’ouvrit, laissant la voiture pénétrer dans l’enceinte protégée. Les gardes saluèrent Turner à son passage, reconnaissant le visage familier de l’agent expérimenté.


Le campement composait un complexe labyrinthique, dont une partie destinée à l’aviation avec ses deux pistes interconnectées. Une seule était praticable, d’une longueur de 2500 mètres, elle pouvait recevoir l’ensemble des aéronefs des forces de l’OTAN. Les cantonnements stratégiquement positionnés au Nord-Ouest du site, étaient à destination des militaires, servant de stockage et pouvant accueillir jusqu’à 1200 soldats. Une dizaine d’avions étaient alignés sur le tarmac, dont deux Boeing E-3A dotés d’un système aéroporté de détection et de contrôle (AWACS), identifiable à leur rotodôme monté sur le fuselage, qui permet d’assurer la surveillance radar, la gestion de l’espace de bataille et les communications. Il dirigea sa voiture vers un hangar isolé, à l’extrémité Nord de la piste, anciens vestiges de la guerre froide.


Il se gara sur l’emplacement réservé et franchit la porte d’acier pour entrer dans le bâtiment. Celui-ci avait été construit à l’origine pour la mise au point d’un bombardier de moyenne portée. Cette fabrication en ciment renforcée abritait le Beechcraft 200 Super King Air. Cet avion d'affaire, monoplan et bimoteur, le transportera à la base de Geilenkirchen en Allemagne à proximité des frontières des Pays bas et de la Belgique.


Alors qu’il s’approchait du zinc, il vit Ethan qui effectuait l’inspection extérieure d’avant vol.


Ethan Reynolds incarnait l’image même du pilote d’élite, avec une expertise aérienne qui dépassait l’ordinaire. Son visage ovale, encadré par des traits marqués par le soleil, ses yeux d’un sombre profond s’illuminaient lorsqu’il était aux commandes d’un aéronef. Il était toujours vêtu de son blouson d’aviateur en cuir usé par le temps, perpétuant la tradition de l’aéronaval.


« Salut Turner, on va pouvoir partir, tout est prêt. »


« Salut Ethan, alors allons-y. »


Le pilote rejoignit son co-pilote dans le cockpit pendant que Turner s’installa dans un des huit fauteuils à disposition. Les deux moteurs Pratt & Witney Canada développant chacun 850 chevaux entraînèrent les deux hélices tripales dans un vacarme assourdissant. Turner mit son casque réducteur de bruit et instantanément ce fut le silence.


L’avion s’engagea sur le tarmac puis respecta les instructions de la tour jusqu’au décollage. Les 7000 mètres d’altitude et la vitesse de croisière de 500 km/h furent atteints en quelques minutes. Il suivait le plan de vol. Arrivée prévue dans deux heures.


Devant Turner se trouvait un pupitre équipé d’un ordinateur connecté par satellite. Il transmit les données recueillies aux serveurs du service et en profita pour analyser les premiers renseignements afin de confirmer ce qu’il avait observé chez "Northsoul Data". Le Beechcraft 200 survolait le Danemark et, par le hublot, il pouvait voir le ciel se teinter de couleurs pastel au lever du jour.


Ce fut à ce moment que Turner établit la liaison de la visioconférence. Il devait rendre compte aux officiers supérieurs supervisant les activités de son unité. Les écrans s’allumèrent, affichant les visages sérieux et concentrés des hauts gradés répartis entre l’Europe et les États-Unis, tous entièrement absorbés par le rapport de Turner.


D’un ton calme, mais ferme, Turner commença son exposé.


« Mesdames, messieurs, nous avons des informations vitales à partager. Le Dr Radish Malik s’est volatilisé depuis trois mois. L’affaire est suivie par la Police criminelle de Berlin. Sa disparition inquiète les autorités étant donné la sensibilité de son domaine d’expertise. En effet, il faisait partie du groupe de chercheurs en matière d’Intelligence Artificielle. Ses activités participaient au développement du projet « Muraille ». Ce dossier est devenu prioritaire. Notre service fut alors sollicité pour une approche différente des enquêteurs de la Police berlinoise. Cela nous a permis de retrouver la trace du Dr Radish Malik. Celui-ci est impliqué dans la création d’un système combinant l’IA et l’utilisation d’engin autonome militarisé au profit d’une organisation nommée Blackphoenix. Nos données indiquent que cette technologie est une menace sans précédent pour la sécurité mondiale. »


« Vous allez un peu fort dans votre déclaration, comment cette technologie représente-t-elle un aussi grand danger ? » Déclara le chef d’état-major.


« Le risque est bien réel. Les pièces que nous avons recueillies nous offrent un aperçu du potentiel destructeur de cette recherche. Le modèle repose sur la coordination dynamique d’un essaim de drones. Ceux-ci, pour satisfaire à l’objectif commun, se comportent en groupe, apte à s’adapter à l’environnement grâce à la capacité de reconfigurer ses actions en interne. La force de la multitude c’est également la saturation, l’effet de surnombre et de la désorganisation provoque une pression psychologique sur l’ennemi. Mais, la difficulté dans la mise en oeuvre, c’est l’encombrement, la simultanéité des vols proches, la sensibilité aux conditions aérologique, le remplacement spontané des éléments inopérant et enfin la charge utile qui oblige la répartition des armes. L’Intelligence Artificielle commande ses aérodynes jusqu’à la réalisation des ordres reçus. »


« Mais Turner, sommes-nous sûrs de la crédibilité de ces informations ? Le Dr Malik a peut-être tout bonnement dévié de son domaine de recherche habituel, » reprit le chef du service de renseignement.


« Les travaux du docteur Malik n’étaient pas aboutis il y a trois mois, et son collègue le docteur Richter a poursuivit le développement du projet. Vous y mettez un peu trop de valeur. Peut-être devriez-vous continuer vos investigations avant de déclencher une intervention, » ajouta le chef d’état-major.


« Je comprends vos préoccupations, mais nous avons des preuves solides. La disparition du Dr Malik, le complexe numérique découvert, tout cela pointent vers quelque chose de bien plus sinistre que de simples recherches. » Expliqua-t-il, son regard fixé sur les visages des responsables qui l’écoutaient attentivement.


« Et que proposez-vous, Turner ? Une intervention directe dans la base ennemie ? ».


« Non, ce serait imprudent. Mais nous devons localiser cette arme et trouver le Dr Malik. Une action discrète est nécessaire. »


« Et comment garantissez-vous la réussite de cette incursion ? » Déclara le Général Caldwell, Chef du Renseignement Militaire.


« Nous devons agir rapidement et avec détermination. Une fois que nous aurons des éclaircissements précis sur l’emplacement de l’arme et du Dr Malik, nous pourrons élaborer un plan d’engagement approprié. »


« Turner. Présentez-nous votre stratégie. » Demanda le Colonnel Desmarais, chef des Opérations de l’UNCIA3.


« Nous allons mettre en place une unité d’intervention spéciale pour infiltrer la base ennemie et récupérer les données sur l’IA ainsi que le Dr Malik. Je vais coordonner les opérations sur le terrain et je compte sur votre soutien pour fournir les ressources nécessaires. » Acheva Turner, son expression résolue reflétant la volonté de mener à bien cette action.


« Très bien, Turner. Nous vous faisons confiance pour réussir cette tâche. » Conclut le Secrétaire Général de l’OTAN, Jens Stoltenberg.


La vidéoconférence se termina par des ordres clairs et des directives précises. Turner s’enfonça dans son siège, il se massa les tempes et s’accorda du repos pendant le reste du vol.


*


Le Beechcraft était en approche de sa destination. La tour de contrôle de NATO-Flugplatz Geilenkirchen donna l’autorisation pour l’atterrissage sur la piste 27.


Vue du ciel, la base de l’Alliance Atlantique était de taille modeste comparée à celle en Norvège. Son aérodrome ne comprenait qu’une bande d’envol orientée Est-Ouest, le tarmac et les infrastructures se trouvaient au Sud. L’ensemble marquait sa présence parmi les paysages verdoyants de la région.


Les locaux de l’UNCIA se distinguaient nettement du reste des bâtiments administratifs par leur localisation discrète et stratégique. Nichés à l’écart, ils se situaient dans un secteur moins fréquenté, offrant ainsi une certaine confidentialité à leurs activités sensibles, le parking sous le couvert des arbres accédait à la voie nommée second street.


L’avion atterrit sans encombre, comme prévu, dans la fraîcheur du matin sur la base militaire en Allemagne. La brume légère du tarmac se dissipait à peine alors que les pneus touchaient doucement le sol. Après quelques minutes de roulage, l’appareil se stationna sur son emplacement attitré, juste devant le hangar de l’UNCIA, un hangar isolé et gardé avec rigueur.


Turner défit sa ceinture de sécurité, jeta un coup d’oeil rapide à l’extérieur et se tourna vers l’équipage.


« Merci pour le vol, les gars. Toujours aussi impeccable. »


Il leur adressa un signe de tête respectueux.


« Toujours un plaisir de t’avoir à bord, Turner. Bonne chance pour la suite. » Répondit le co-pilote.


« Ethan, rejoins-moi au bureau vers 11 heures. »


« Je serai là, Turner. À tout à l’heure. »


Turner descendit la rampe métallique et se dirigea d’un pas assuré vers la zone technique, où il fut brièvement salué par deux techniciens en uniforme. La base était familière, presque un deuxième foyer pour lui. Il traversa l’aire de stationnement, prenant une bouffée d’air frais, profitant d’un court moment de répit avant de plonger à nouveau dans les rouages de la guerre de l’ombre.


Il arriva rapidement au sas d’entrée des bâtiments de l’UNCIA. Posant sa main sur le scanner de contrôle, il plaça ensuite sa carte magnétique sur la borne de sécurité. Un léger bip résonna, suivi d’un déclic métallique. Il franchit la porte, empruntant le long couloir blanc qui menait à son bureau. Les murs étaient dépourvus de décoration, stricts, à l’image de l’organisation elle-même.


En passant, il jeta un coup d’oeil machinal au grand logo de l’UNCIA (Unité de Neutralisation de Contre-Intelligence et d’Assaut) affiché fièrement sur le mur du couloir. Ce symbole représentait un globe terrestre entouré d’une auréole argentée, surmonté par une étoile à cinq branches dorée sur fond rayonnant gris clair. En dessous, gravée dans le métal, figurait la date 1949, un rappel de la fondation de l’OTAN (Organisation du traité de l’Atlantique Nord) et de la création de cette unité d’élite de renseignement, conçue pour anticiper les menaces dans un monde de plus en plus complexe.


Turner s’arrêta un instant, son regard s’attardant sur l'emblème. L’UNCIA, bien qu’initialement destinée à la surveillance et à la collecte d’informations, était devenue, sous sa direction, une force d’intervention redoutable, opérant dans les zones les plus dangereuses du globe.


Cette entité avait pour principale mission de collecter des renseignements sur les intentions, les capacités et les actions des acteurs constituant un danger.


Turner portait son équipement dans un sac tactique noir. Son bureau se situait sur la façade Nord, la fenêtre donnait vue sur l’aire d’envol. Le mobilier était assez rudimentaire, un bureau rectangulaire, son fauteuil, deux chaises pour les visiteurs et un canapé convertible. Il plaça son sac dans le placard métallique gris. À gauche, un coffre-fort bas qui renfermait les dossiers classifiés. Il n’y avait pas de photo personnelle, seulement son ordinateur portable et un téléphone fixe. Il attrapa son mazagran et se rendit au coin détente pour se servir un café double. Il en avait besoin avant de retrouver Sarah.


La tasse brulante dans les mains, il traversa le couloir pour atteindre la partie réservée au groupe technique. Il franchit la porte blindée au moyen de son badge. Les locaux de la section informatique se situaient au centre du bâtiment de plain-pied. Cet espace ultra sécurisé où était stockées et traitées les données les plus sensibles demandait un niveau habilitation spécifique.


Turner observa Sarah, assise face à lui, plongée dans ses dossiers. Une sensation familière de confiance s’installa en lui, presque instinctive. Cela faisait des années qu’ils travaillaient ensemble, et leur relation professionnelle s’était transformée en une alliance indéfectible. Sarah n’était pas du genre à se mettre en avant, mais tout dans sa posture et son attitude dégageait un mélange de compétence et de détermination qui ne laissait place à aucun doute.


Sarah Davis, analyste de l’UNCIA, était une femme dans la trentaine, aux traits fins. Ses cheveux de jais, toujours attachés en une queue de cheval stricte, encadraient un visage où ses yeux noirs semblaient lire à travers les complexités des situations les plus opaques. Derrière ces yeux perçants, une intelligence vive, capable de déchiffrer des réseaux complexes de données, de remonter des pistes dissimulées dans les moindres détails. Turner savait que si quelqu’un pouvait déterrer la vérité, c’était bien elle.


Sarah portait une veste kaki délavé, les manches étaient relevées et un jean bleu clair, simple et fonctionnel, révèle un certain désintérêt pour la mode. Ses gestes étaient précis, méthodiques, comme ceux d’une personne qui avait appris à ne jamais perdre de temps. Elle ne laissait jamais rien au hasard.


Il n’y avait jamais besoin de mots inutiles entre eux ; ils savaient ce que l’autre pensait, comprenaient les silences, les doutes et les certitudes. Sarah était celle qui savait quand Turner avait besoin de plus d’informations ou, à l’inverse, quand il devait faire confiance à son instinct. Il demeura face à elle, de l’autre côté du bureau. Sarah détestait tout contact physique. Il n’en connaissait pas la raison, mais il le respectait. Depuis le premier jour de leur rencontre, il ne s’était même pas serré la main.


Alors qu’elle relevait la tête, captant le regard de Turner, elle esquissa un sourire discret, un mélange de fatigue et de concentration.


« Qu’est-ce qui te préoccupe, Turner ? » Demanda-t-elle, d’une voix posée mais attentive. Ses yeux semblaient lire au-delà de la simple question.


« Les informations sur Blackphoenix et le Docteur Malik. »


Il posa sa tasse sur le bureau. « Ce projet de drones de combat avec une Intelligence Artificielle, ça ne me dit rien de bon. »


« C’est justement là que ça devient intéressant. J’ai passé la matinée à fouiller les fichiers. J’ai déjà du lourd. Regarde, ça confirme tes craintes. »


Turner plissa les yeux, étudiant l’écran. Il savait que Sarah ne lui présenterait jamais une hypothèse sans fondement.


« C’est pas mal, » murmura-t-il.


Sarah acquiesça. « J’ai donné une copie aux analystes pour un travail en profondeur. Dès que j’ai fini, je compile tout ça et je te préviens. »


Turner se détendit légèrement. « Merci, Sarah. »


Il retourna à son bureau, son café entre les mains. Il pouvait s’accorder une petite sieste après cette nuit. Il s’allongea sur son canapé, il devait rassembler ses idées pour ajuster la suite de ses actions.


*


Au coeur de l’organisation politico-militaire internationale, dans le bâtiment bruxellois de haute technologie, la tour de verre et d’acier hébergeait en son sein une pièce discrète portant le nom bloc 40. Située au deuxième sous-sol, cette construction était constituée d’un seul aggloméra de béton. Le calfeutrage par une épaisse couche de caoutchouc permettait d’absorber la moindre vibration sonore. Les officiers de sécurité scannaient le local et ses environs quotidiennement pour s’assurer de l’absence de système d’écoute ou de micros. La privation de fenêtre évitait la captation des oscillations provenant des voix humaines par rayon laser. Le bloc, héritage de la guerre froide, était doté des derniers dispositifs de protection passifs. Une bulle d’analyse des ondes radio, branchée continuellement, surveillait le spectre radioélectrique en comparant les motifs afin de repérer toute source d’émission dans la zone. Enfin, un générateur de bruit blanc suffisait à neutraliser l’action d’éventuels micro-mouchards et autres transmetteurs audio dissimulés.


L’accès était réservé aux hauts gradés de l’OTAN possédant le niveau d’accréditation « ultra secret ». L’officier de sécurité de permanence en charge des communications procédait à la vérification des autorisations.


Ce matin-là, un officier supérieur était arrivé la mine grave, il avait parlé sèchement au militaire. Il était pressé d’entrer dans le bloc 40. À l’intérieur, la seule lumière émanait d’écrans holographiques, le général en uniforme venait de mettre un terme à la connexion du compte rendu de l’agent Turner. Il resta quelques minutes figé dans ses réflexions. Le projet de Blackphoenix devait absolument atteindre son objectif sinon tout son plan s’écroulerait et il serait à terme découvert. Il devait faire échouer cet agent de l’UNCIA. Ce groupe des opérations secrètes était un vestige de la guerre froide et ses actions ressemblaient plus à de la barbouserie. Alors que lui et son service étaient le présent et surtout l’avenir du renseignement militaire. Il était si près du but. Tous ses sacrifices ne seront pas vains. Il se redressa, réajusta sa cravate, la luminosité du moniteur reflété sur ses verres de lunette. Il établit un contact crypté et intraçable avec le Comité de l’Ombre noire. L’affichage se divisa en six parties égales et les visages des membres de cette assemblée, qui étaient dissimulés dans l’obscurité, apparurent dont seuls leurs yeux scintillaient derrière des masques mystérieux.


Le haut gradé, dont la voix était déformée par des modulateurs électroniques, commença son exposé avec une courbette symbolique devant le pouvoir occulte du Comité.


« Maîtres de l’Ombre, je viens vous rapporter une intrusion inattendue et potentiellement dévastatrice. L’agent Turner de l’UNCIA a mené une opération qui a abouti à une incursion réussie dans nos serveurs sécurisés. Il a pu extraire des informations sensibles, notamment sur notre projet d’Intelligence Artificielle militaire et la localisation du Dr Malik. De plus, il a obtenu des données critiques sur Blackphoenix. »


Un silence s’ensuivit, les membres de cet ordre évaluant la portée de ces déclarations. L’enjeu devenait décisif, la nécessité d’étouffer cette menace était impérative.


« Nous ne pouvons pas permettre que nos plans soient compromis par cet agent indésirable. La neutralisation de Turner est une priorité absolue, » tonna l’un d’eux.


« Et que comptez-vous faire maintenant ? Ces renseignements sont d’une importance capitale pour nos opérations futures. » Poursuivit une deuxième voix d’un ton glaciale.


« Je demande une intervention immédiate pour effacer les informations et stopper Turner. Nous devons agir rapidement et avec fermeté pour éviter tout dommage supplémentaire à nos projets. »


« Et que proposez-vous concrètement général ? »


« Nous devons mobiliser nos ressources pour neutraliser Turner et faire disparaître les données qu’il a volées. Évaluer les informations qui ont été subtilisées et apporter les modifications requises. De plus, nous devons renforcer notre sécurité pour empêcher de telles intrusions à l’avenir. En ce qui concerne le docteur Malik, nous devons préparer son déplacement. Je sollicite le transfert de l’ensemble du site des Balkans vers la base en Libye. »


« Nous vous faisons confiance, Caldwell. Assurez-vous que l’agent de l’UNCIA soit neutralisé et les données effacées. Nous ne pouvons pas nous permettre de prendre plus de risques. »


« Je vous assure que nous agirons avec toute la rigueur nécessaire. Turner sera écarté, et nos opérations resteront protégées. Je ferai en sorte que cela soit fait. » Proclama le général Caldwell avec détermination.


À la fin de la communication, une voix grave et impénétrable, prononça le nom redouté : « L’OGRE. »


« Il sera notre instrument pour cette tâche délicate. Notre projet est bien avancé, nous devons couper les liens qui conduisent à Blackphoenix. Que l’ombre de l’Ogre engloutisse cette menace et restaure notre suprématie. »


Le Comité de l’Ombre Noire donna l’ordre d’activation de l’assassin légendaire dont la seule évocation faisait frémir même les initiés. Ce tueur était un spectre, une silhouette insaisissable qui avait écumé les zones de conflit les plus périlleuses avec une efficacité terrifiante.





1Salle des serveurs en norvégien.


2L'Organisation du Traité de l'Atlantique Nord est l'une des principales institutions internationales mondiales. C'est une alliance politique et militaire qui réunit 30 pays membres d'Europe et d'Amérique du Nord. Ces pays se consultent et coopèrent dans le domaine de la sécurité de la défense.


3Unité de Neutralisation de Contre-Intelligence et d'Assaut.










Chapitre 2


Des touffes d’herbes rares, éparpillées çà et là, semblaient lutter pour leur survie dans ce monde aride, les feuilles desséchées frémissant faiblement sous l’effet du sirocco. Quelques arbres squelettiques, dépourvus de ramure, se dressaient comme des spectres parmi les strates minérales, les branches tordues donnaient l’impression d’implorer un répit que le désert leur refusait.


Au loin, une piste de pierre serpentait à travers le paysage, marquant le chemin des voyageurs téméraires qui osaient défier les caprices impitoyables de ce vide caniculaire. Le long de cette voie ancestrale, un mur de construction tombé en ruine, vestige d’une bergerie depuis longtemps disparue, témoignait du passage de l’homme dans ces contrées inhospitalières, maintenant englouties par le sable du temps.


La poussière tourbillonnait dans l’air, engendrée par les bourrasques de vent sec qui balayaient ce néant. Elle obscurcissait parfois le soleil, créant des vortex de lumière et de pénombre qui dansaient sur le sol aride, ajoutant une dimension mystique à ce paysage désolé et majestueux.


Au milieu de ce panorama austère et oppressant, l’Ogre régnait en maître, se déplaçant avec une assurance sinistre au milieu des étendues infinies de sédiments millénaires. Ses pas soulevaient un nuage de particules fines, alors qu’il menait sa sombre ambition à travers ce désert hostile.


Ce matin-là, il avait reçu de nouvelles instructions de l’Ombre Noire. Il devait procéder à quelques ajustements de personnels pour garantir la bonne exécution du plan en cours.


Elle consistait à tester l’efficacité redoutable des drones tueurs assistés de l’IA développée par le docteur Malik pour le compte de Blackphoenix. C’était la dernière validation du logiciel de ciblage avant l’envoi de la première cargaison.


L’Ogre souhaitait éprouver le matériel en condition réelle. Pour ce faire, il avait à sa disposition deux prisonniers, capturés il y a quelques jours. Ce duo malheureux avait eu l’audace de tenter de voler de l’équipement appartenant à son organisation. Leur sort était scellé dès l’instant où ils avaient franchi les limites de ses propriétés.


Ceux-ci étaient retenus dans des hangars sécurisés situés à l’Est du port marchand de Tripoli. Ils avaient vu trop de choses qu’ils n’auraient pas dû regarder. L’Ogre allait les utiliser pour vérifier les capacités meurtrières de ces engins autonomes.


Entouré par le silence oppressant du désert libyen, il avait pris place dans la première voiture, un pick-up à la carrosserie blanche, maculée de crasse. Ses fenêtres étaient légèrement baissées pour laisser entrer un filet d’air, bien que cela ne fasse qu’aggraver l’effet étouffant du trajet. L’odeur mêlée de sueur, de carburant et de sable emplissait l’habitacle.


Le convoi progressait lentement, chaque tour de roue soulevant des volutes de poussière fine qui se mélangeaient à l’air, formant à leur suite un nuage de particules en suspension. Deux pick-up blancs à double cabine ouvraient la marche, lourds de cargaisons humaines et matérielles. Derrière, deux automobiles cabossées, aux pare-brise fissurés et aux pneus usés, peinaient à suivre, leurs moteurs émettant des râles inquiétants à chaque soubresaut de la piste accidentée.


Le pick-up de tête transportait des hommes armés, visages dissimulés par des keffiehs et des lunettes de soleil, se tenaient prêts, fusils d’assaut en main. Leurs regards perçaient à travers le voile de poussière, guettant le moindre signe de menace.


Dans le second véhicule, l’Ogre était assis à l’arrière, les mâchoires crispées. Il regardait régulièrement à travers la vitre encrassée, scrutant l’horizon désertique. Les deux passagers dans la benne retenaient leur souffle. Leur peur était visible. Leurs traits étaient tirés par la fatigue et l’angoisse. Ils étaient nerveux. Un bruit léger ou mouvement inattendu leur faisait tressaillir, comme si chaque instant pouvait être leur dernier.


Un des prisonniers essaya de parler, à travers la vitre arrière laissée ouverte, mais sa voix se perdit dans la cacophonie de la route. Ses lèvres tremblaient un peu, tandis qu’il jetait un regard suppliant vers l’Ogre. « Chef… Chef, on s’est trompé, on fera tout ce que tu voudras. »


L’Ogre tourna lentement la tête vers lui. « Vous allez me servir. C’est certain. »


La chaleur accablante pesait sur eux, ajoutant à l’appréhension qui imprégnait l’air. Le soleil brûlant paraissait désirer les consumer vivant, tandis que le sable surchauffé s’infiltrait dans leurs vêtements, irritant leur peau desséchée par le vent aride du désert. Chaque kilomètre parcouru semblait une éternité, chaque minute qui passait un supplice insoutenable.


Pourtant, malgré la torture que représentait cette course effrénée, ils s’accrochaient à ce mince espoir de survie, leurs yeux fixés sur l’horizon incandescent devant eux. Mais alors que les kilomètres défilaient et que l’Ogre les surveillait, chacun d’eux avait conscience que le destin était entre les mains de cet impitoyable geôlier.


Dans le silence étouffant de l’isolement, ils étaient arrivés à destination. Les deux captifs se tenaient là, immobiles, pétrifiés par la peur. Leurs esprits, embrouillés, luttaient pour accepter l’horreur de leur situation. Face à eux, l’Ogre les observait avec un mélange de mépris et d’indifférence.


« Écoutez bien… » la voix grave et déchirante de l’Ogre résonna comme une sentence. « Vous avez une seule chance. Prenez ces deux véhicules, suivez la route du Nord. Si vous atteignez la ville, vous êtes libres. Mais… » Il marqua une pause, savourant l’effet de ses mots, « si vous essayez de tricher ou de ralentir… Vous savez ce qu’il vous attend. »


L’un des prisonniers, un homme maigre à la barbe clairsemée, osa lever un regard incertain. « Et… et si on y arrive ? »


L’Ogre éclata d’un rire sans joie, guttural, qui sembla faire trembler l’air autour de lui. « Si vous y arrivez ? » Il s’approcha d’eux, ses yeux noirs perçant les leurs. « Alors vous aurez survécu au désert. Ce qui est déjà plus que beaucoup d’autres peuvent dire. Mais croyez-moi, je ne pardonne pas. »


Les gardes armés, qui les entouraient, s’avancèrent, détachant les liens qui enserraient leurs poignets avec une brutalité froide. Ils les bousculèrent, les poussant vers les deux voitures rouillées qui attendaient, garées face l’immense étendue stérile. Les épaves avaient l’air presque aussi mal en point que leurs passagers. L’Ogre fit un geste de la main.


« Allez, dépêchez-vous ! » gronda-t-il, sa voix déformée par la rage sous-jacente. Il lança un coup de pied violent dans le dos de l’un des prisonniers, qui trébucha avant de se relever prestement, titubant vers le véhicule. L’autre le suivit, frissonnant de tout son être.


Le premier captif, haletant, se précipita dans la voiture la plus proche, les mains tremblantes sur le volant alors qu’il luttait pour démarrer le moteur. Son compagnon s’installa dans l’autre épave, les yeux écarquillés, fixant l’horizon qui s’étendait devant lui comme un long chemin vers l’inconnu. Les deux hommes échangèrent un regard rapide, leurs coeurs battants à tout rompre.


« Vite, vite… » supplia le second condamné d’une voix étouffée, jetant des coups d’oeil paniqués dans le rétroviseur. L’ombre imposante de l’Ogre se découpait encore dans la lumière crue du désert, les observant partir avec un sourire cruel aux lèvres.


Le moteur toussa avant de se lancer dans un rugissement rauque, et le véhicule bondit maladroitement sur la piste sablonneuse. À l’arrière, le second véhicule, conduit par l’autre captif, démarra à son tour dans un sifflement suraigu et dégageant une odeur d’embrayage brûlé. Les deux voitures filaient maintenant à toute vitesse, avalant le néant dans une course désespérée vers une liberté incertaine.


L’Ogre prit son pad tactique et entra les directives à l’IA.


Les données transitèrent par les ondes radio via un satellite de communication sur quelques milliers de kilomètres. Dans l’obscurité froide de la salle informatique, l’IA du docteur Malik s’activait, prête à exécuter les ordres de son maître. La liaison avec le module de commande des aérodynes transmit l’instruction « Objectifs verrouillés », lorsque les informations concernant les deux véhicules ainsi que leurs occupants furent intégrés dans le système, marquant le début d’une chasse implacable au milieu des vastes étendues désertiques.


Un bourdonnement montait crescendo du premier pick-up. Les drones jaillirent de l’arrière, leurs silhouettes sinistres se découpant dans le ciel brûlant. « Allons-y », murmura l’Ogre d’un ton satisfait au chauffeur qui démarra. L’Ogre observait avec un sourire malsain, la mort s’envolait vers le Nord, dans l’unique but d’accomplir sa funeste raison d’être.


Les cibles filaient à toute allure faisant fi de l’état de la piste, l’épouvante se lisant sur les visages des conducteurs qui tentaient désespérément d’échapper à cette menace létale qui les traquait sans relâche. L’IA adaptait la trajectoire des engins autonomes pour optimiser l’interception, ils se rapprochaient avec précision, prêts à frapper à tout moment.


L’Ogre, assis dans son véhicule, suivait la progression des machines tueuses. Sur l’écran tactique s’affichaient les détails de la chasse, d’un oeil expert, il contrôlait les paramètres et les commandes transmises par l’IA. Il ordonna au système d’engager. Aussitôt, le flux de données se modifia, la mortelle instruction déclencha le feu sur la première voiture.


Le claquement du tir retentit dans l’air chaud et desséché du désert, brisant le silence oppressant qui régnait depuis le départ des captifs. L’instant d’après, une explosion déchirante éclata, pulvérisant le véhicule de tête en une boule de feu et de métal. Les débris furent projetés dans toutes les directions, des fragments brûlants s’envolant comme une pluie infernale. La vieille guimbarde, réduite en un amas de ferraille fumante, se tordit sous l’impact, son occupant fut consumé par les flammes.


Le survivant, qui se trouvait à une dizaine de mètres derrière, sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. Il réagit instinctivement, ses mains crispées sur le volant, alors que son cerveau lui hurlait de fuir. La peur muait chaque battement de coeur en un compte à rebours macabre. Les projectiles d’acier chauffés à blanc ricochaient contre la carcasse du véhicule, criblant la tôle de trous béants, transformant l’intérieur en un piège mortel.


Dans un mouvement frénétique, le conducteur tourna brusquement le volant, dérapant hors de la piste dans un nuage de poussière aveuglant. Le véhicule bondit sur les bosses irrégulières du hors-piste, cahotant dangereusement alors qu’il quittait la route tracée pour s’aventurer dans l’inconnu. Le rescapé n’avait pas de plan, seulement un besoin primitif d’échapper à la mort qui le talonnait.


La réussite de la première phase de test lui accorda quelques minutes pour progresser sur la chaussée maintenant goudronnée. Il approchait de la ville de Tarhouna. Une lueur d’espoir brillait dans ses yeux. Il connaissait ce village. S’il pouvait rallier le marché, il aurait la possibilité de disparaitre et vivre.


Il atteignit les premières habitations à toute allure. Il abandonna son auto à proximité d’une station-service. Il jaillit de l’habitacle, la portière laissée ouverte. Le moteur, haletant, expira une dernière fois avant de s’éteindre dans un soupir rauque. Le fugitif prit la direction de la rue principale. Son coeur cognait dans sa poitrine, le souffle court, la vision trouble, il avançait toujours au milieu de la foule se faisant plus dense. Il regardait en permanence derrière lui cherchant ses poursuivants. Mais la faucheuse se trouvait dans le ciel.


La phase deux du test commençait. L’Ogre observait la scène depuis le véhicule, déploya un sourire satisfait alors que la cible pénétrait dans l’enceinte urbaine.


Les drones, tels des faucons impitoyables, traquaient le second objectif, leurs capteurs scrutant chaque déplacement dans la multitude grouillante. L’homme se frayait un chemin à travers les allées encombrées de la ville. L’IA, alimentée par les données en temps réel, ajustait constamment la stratégie de la chasse, calculant chaque mouvement avec une extrême finesse.


L’Ogre ordonna l’exécution par une simple pression sur le bouton de validation présent sur son écran de contrôle. Les armes volantes, obéissantes aux commandes du maître, modifièrent leur position, verrouillant l’individu à bout de souffle avec une précision chirurgicale. Un silence tendu enveloppa la scène alors que les civils, inconscients du danger imminent, continuaient leurs activités quotidiennes.


Soudain, une série de détonations retentit, rompant le calme de la journée. Les projectiles meurtriers fusèrent. Le fugitif, pris au piège, s’effondra sous le feu implacable des aérodynes, son dernier soupir étouffé par le bourdonnement des moteurs.


Les drones, leur sombre tâche accomplie, firent volte-face et retournèrent au pick-up servant de base, laissant derrière eux un tableau de chaos et de désolation. L’Ogre, son visage impassible, dissimulait ses pensées sinistres.


Son véhicule roulait à vive allure sur le ruban d’asphalte couvert de poussière ocre. Il commença à élaborer ses prochaines actions. Il devait rentrer à la base de Tripoli pour coordonner les opérations à venir. La production des drones arrivait à son terme et le cargo était amarré au port ce matin. Il approchait du moment clé dans l’avancée des projets de ses maîtres. L’évacuation du château, désormais compromis, devait débuter rapidement. Ensuite, lorsque tout sera lancé, il devra procéder à une purification des rangs. Il devait couper des liens, éliminer tout élément susceptible d’hypothéquer la réussite de la stratégie de l’Ombre Noire.


Alors que le pick-up filait à travers des habitations délabrées, il resta plongé dans ses pensées. La bataille commençait, il était décidé à la mener à bien, quel qu’en soit le coût.


*


Le général Caldwell venait de subir une journée éprouvante, il l’avait consacrée à finaliser son rapport sur l’évolution des technologies embarquées des engins volants autonomes utiles aux missions de renseignement et de défense.


Maintenant, il se tenait devant la grande salle de réunion où les hauts responsables de l’OTAN discutaient de la prospective géostratégique. Les enjeux étaient considérables, les choix pris ici auraient un impact majeur sur la sécurité et la stabilité internationale. Caldwell ressentait le poids de cet engagement, mais il avait également ses propres desseins à accomplir.


En effet, il n’était pas simplement là pour représenter les intérêts de son pays et de ses alliés. Il travaillait en secret pour l’Ombre Noire, un groupe clandestin dont les agissements se déroulaient dans le couvert des corridors du pouvoir. Une puissance sinistre et omniprésente dans les recoins les plus sombres de la société.


Dirigée par six membres décisionnaires, dont l’identité demeurait cachée, cette organisation orchestrait un ballet complexe d’intrigues et de machinations pour servir ses objectifs.


Au coeur de leurs activités se trouvait une toile de crimes multiformes, allant de la vente d’armes au trafic de drogue, de l’extorsion à la manipulation politique. Pour le Comité, la domination était la monnaie d’échange ultime, et tout était justifiable dans la quête de l’accumulation de richesses et d’influence.


Cependant, leur véritable force résidait dans leur secret. Dissimulés derrière des sociétés-écrans et des groupes paramilitaires, ils manoeuvraient avec une dextérité remarquable, échappant souvent aux analyses des services de Police et des agences de renseignement.


Ils avaient également recours à des assassins habiles et impitoyables, prêts à éliminer toute menace ou tout obstacle sur leur chemin. Ces tueurs agissaient sans relâche pour garantir la discrétion et la suprématie du Comité.


Mais au-delà de la violence et de la criminalité, leur objectif final était clair : semer le chaos pour en récolter les fruits, exploitant les conflits et les crises pour étendre leur emprise sur le monde clandestin.


La mission confiée à Caldwell par l’Ombre Noire était d’une importance capitale. Il devait les informer sur les progrès du projet “MURAILLE”. Cet axe défensif autonome couvrirait le flanc oriental de l’OTAN. Sa force résidait dans la surveillance permanente des frontières par des engins volants. Cette nouvelle « ligne Maginot » perturberait l’Ombre Noire dans ses opérations de contrebande, de trafics et l’immigration illégale. Elle aurait également un impact sur sécurité de ses clients.


Pour lui, c’était bien plus qu’une simple tâche. C’était aussi une chance de briller, de se hisser dans la hiérarchie de l’OTAN. Il pensait que cette audience serait une porte ouverte vers une ascension fulgurante dans son positionnement au sein de l’organisation et dans le substantiel gain financier, un chemin pavé de succès et de reconnaissance. Il devait intégrer le bureau exécutif du projet “MURAILLE”.


À mesure qu’il se préparait pour l’entrevue, Caldwell sentait l’excitation monter en lui. Son intervention, ses choix et ses propositions donnaient à cette réunion un intérêt crucial pour son avenir. Il se voyait déjà en train de défendre avec éloquence les valeurs de l’institution, utilisant son charisme et son influence pour convaincre les administrateurs de l’Alliance de sélectionner la voie qui les servirait au mieux.


Mais au fond de lui, il savait que la trajectoire vers le sommet était semée d’embûches. Il devait naviguer avec prudence et stratégie, évitant les pièges tendus par ses rivaux et les forces hostiles qui pourraient contrecarrer ses plans.


Il croyait fermement en ses capacités. Il devait agir sur les deux tableaux, être au coeur du plus gros projet de l’Alliance de cette décennie et se positionner dans le comité comme élément incontournable.


Le lieutenant Gentry Adams, en tant que collaborateur et secrétaire du général, avait finalisé le dossier de présentation quelques minutes avant le début de la réunion. Son officier supérieur le considérait comme un outil performant qui accomplissait toujours ses directives avec rigueur. Mais aujourd’hui, il avait été lent dans sa tâche. La raison, un appel de l’Ombre Noire l’avait déstabilisé. Il pensait que cette organisation l’avait oublié jusqu’à ce matin. Des instructions claires lui avaient été données. Il devait les informer sur les faits et gestes de son chef.


Une atmosphère de solennité régnait dans la salle alors que les dignitaires prenaient place autour de la table, leurs assistants à proximité. Caldwell et Adams s’installèrent parmi eux. Les discussions s’ouvrirent sur un sujet crucial : la sécurité intérieure et la surveillance des frontières incluant l’avancée du projet “MURAILLE”. Les pays Baltes et la Pologne étaient très favorables à ce projet. Persuadé qu’ils devaient fortifier leurs capacités défensives face à la Russie.


Caldwell, qui représentait « Drone Expert Solution », prit alors la parole. Avec un air confiant, il ajusta ses lunettes et se leva, sa voix résonnant avec conviction.


« Monsieur le Secrétaire Général, les drones militarisés développés par cette société sous contrat avec l’Alliance est en bonne voie. Nous avons les moyens de répondre aux défis émergents. Les drones, qui sont conçus pour ce projet, sont à la pointe de la technologie. Leur aptitude à opérer de manière autonome, à fournir des renseignements en temps réel et à intercepter les menaces avant même qu’elles ne se manifestent sur le terrain en fait un atout indispensable pour la défense de nos frontières. De plus, ils s’intègrent parfaitement dans les capacités de gestion par l’IA. »


Il marqua une pause, puis poursuivit avec passion.


« Nous prévoyons de déployer trente grappes de drones pour couvrir les 8 651 kilomètres de la frontière orientale européenne, et une grappe dédiée pour la Turquie. Chaque unité sera composée d’un drone de surveillance à haute altitude, de quatre intercepteurs longue portée et de dix appareils polyvalents de courte portée. Ces drones sont conçus pour l’observation, l’interception, et si nécessaire, la neutralisation toute intrusion potentielle avant qu’elle ne devienne un danger. »


Le Secrétaire Général hocha la tête avec approbation, et le reste de l’assemblée murmura des mots d’acquiescement.


Le général Jens Stoltenberg, un homme imposant à la voix ferme, se leva lentement. Son regard balaya la salle, marquant une pause, avant de s’adresser à l’assemblée.


« La protection des frontières est primordiale. Général Caldwell, je vous nomme coordinateur du projet de défense. Nous progressons, mais nous devons assurer la sécurité des cerveaux qui portent le développement de l’IA. Le Dr Malik est aux mains d’un groupe paramilitaire et je ne saurais trop insister sur la nécessité de garantir la sécurité de nos scientifiques. Nous devons mettre en place une protection immédiate pour les chercheurs travaillant sur ce projet. Leur sûreté est désormais une priorité absolue. »


La réunion se termina sur une note solennelle. Caldwell quitta la salle, un sourire dissimulé derrière son masque de sérieux. À mesure qu’il s’éloignait vers son bureau, une euphorie grandissait en lui. Son entreprise s’était vue confier une part prépondérante dans ce programme ambitieux. Mais ses pensées n’étaient pas entièrement concentrées sur les drones ou la défense des savants.


Dans le couloir menant à son bureau, il renvoya son assistant d’un geste impatient et se dirigea vers le bloc 40. Il devait rendre compte à l’Ombre Noire.


Arrivé devant la porte blindée du local classifié, il prit une profonde inspiration. Ce qu’il allait faire était risqué, mais il croyait fermement en la justesse de sa cause. Il composa son code d’accès et pénétra dans la pièce lumineuse, alluma les dispositifs de communication sécurisés. La liaison fut établie et l’écran afficha les membres de l’Ombre Noire.


« Caldwell, nous vous attendions. »


« Bonsoir, Maîtres de l’Ombre. Je me présente pour vous informer des résultats de la réunion sur l’engagement de l’Alliance dans la défense autonome de la frontière orientale. »


« Poursuivez, » ordonna une voix autoritaire nuancée d’un léger accent slave.


« Les responsables de l’OTAN ont validé la technologie et le principe de déploiement. Ils ont accepté ma proposition d’employer la société Drones Expert Solution. Ils estiment que les chercheurs ont bien progressé malgré la disparition du docteur Malik. Les premiers essais de mise en application sont prévus pour dans six mois. »


Il y eut un silence lourd avant qu’un orateur ne réponde, dont le timbre était teinté de mépris et de colère contenue.


« Ils avancent trop vite. Ce projet doit être arrêté immédiatement, car il va perturber nos activités et les fortifier face à nos amis. »


Caldwell hocha la tête, conscient de l’imminence des représailles. « Que souhaitez-vous que je fasse, maîtres ? »


« Nous allons frapper là où ça fait mal. La réunion à Davos sera l’occasion parfaite pour désorganiser les services de renseignements et détourner leurs priorités en matière de défense. Soyez prêt à exécuter nos ordres. Nous avons déjà prévu une attaque de drones par un pseudo groupe terroriste islamique. Vous devrez infiltrer la conférence et placer le dispositif que vous recevrez ce soir. L’heure de la démonstration approche. »


« Compris. Je ferai ce qui est demandé. »


« En outre, » poursuivit une autre voix, « nous allons nous occuper des scientifiques. Le projet “MURAILLE” ne doit pas aboutir. »


Caldwell resta impassible. « Je veillerai à ce que vos plans soient réalisés sans faille. »


« Très bien, Caldwell. N’oubliez pas, l’échec n’est pas une option. La prochaine fois que nous parlerons, ce sera pour célébrer le succès de notre mission. Les ombres vous guident. »


« Je ne vous décevrai pas, Maîtres. Ma tâche sera pleinement exécutée. »


Une fois la communication interrompue, Caldwell quitta le bloc 40. Il était prêt à tout pour assurer le succès de leurs desseins, même s’il devait jouer un jeu dangereux dans les coulisses du pouvoir.


*


Sarah était plongée dans l’exploitation des informations obtenues par Turner. Grâce aux moyens techniques à sa disposition, elle réussit à localiser le château servant de laboratoire à Blackphoenix. Utilisant ses compétences en cybersécurité, elle s’introduisit dans le réseau informatique de la base ennemie. Discrètement, elle implanta ses programmes de surveillance, lui offrant un accès privilégié aux ressources digitales.


Les heures défilèrent tandis que Sarah consultait et analysait les données. Finalement, elle repéra l’endroit précis où se situait le docteur Malik et cartographia les lieux. Le plan détaillait les emplacements des gardes, les systèmes de protection, et les passages aux différentes sections. Satisfaite de ses découvertes, elle contacta immédiatement Turner pour lui faire part de ses découvertes.


« Turner, j’ai trouvé quelque chose. Le docteur Malik se trouve dans une aile isolée du château. J’ai aussi une topographie complète de la configuration. »


« Excellent travail, Sarah. Peux-tu m’envoyer une copie du dossier ? »


« C’est fait. Tu devrais les recevoir maintenant. »


Turner évalua rapidement les possibilités d’intervention. Assis à son bureau, le moniteur affichait des cartes et des diagrammes, il calcula les besoins en hommes et en matériel, conscient de la complexité de l’opération. Il repéra les entrées, les chemins d’évacuation et les points de contrôle critiques. Son esprit stratégique envisageait chaque scénario, chaque obstacle potentiel.


Il organisa une réunion avec le colonel Desmarais, leur supérieur. Dans la salle de briefing, Turner exposa en détail le plan d’assaut et les ressources nécessaires pour garantir la réussite de la mission. Les écrans montraient les schémas du château, les routes d’accès et les positions ennemies découvertes par Sarah. Turner expliqua chaque étape avec précision, anticipant les questions du colonel.


« Turner, comment comptes-tu t’assurer de la discrétion de cette opération ? »


« Nous avons identifié plusieurs angles morts dans leur surveillance, Colonel. Avec l’aide de Sarah, nous avons développé un modèle d’infiltration furtif. Nos équipes utiliseront des équipements de brouillage pour éviter d’être détectées par les systèmes de sécurité. »


« Et en cas de résistance ? »


« Nous sommes préparés à des affrontements. Nos hommes sont dotés d’armes pour neutraliser les menaces rapidement et efficacement. Cependant, nous privilégions une approche discrète. »


Le colonel, confiant dans les capacités de Turner et de son groupe, donna son feu vert pour la mise en action. « Vous avez mon approbation, » déclara-t-il en se levant. « Assurez-vous que tout soit prêt pour partir dans deux jours. »


Immédiatement, les ordres furent transmis pour rassembler les effectifs et le matériel à la base le lendemain.


Sarah, quant à elle, continuait de surveiller le réseau ennemi. Elle affinait l’analyse en temps réel, s’assurant que rien n’échappait à leur vigilance. Turner passait en revue les derniers détails, ajustant les plans en fonction des nouvelles découvertes.


« Sarah, tu conserves un oeil sur le flux de données. Si quoi que ce soit change, je veux être le premier à le savoir. »


« Compris, Turner. Je reste en alerte maximale. »


À la tombée de la nuit, l’atmosphère était tendue. Turner et Sarah se retrouvèrent dans la salle de commandement pour une ultime vérification.


« Allons-nous reposer, demain les effectifs et le matériel arriveront. Nous pourrons alors préparer l’opération. »


*


Dans la salle faiblement éclairée des sous-sols d’un entrepôt isolé du port de Tripoli, l’air climatisé froid contrastait avec la chaleur étouffante du désert extérieur. Une trentaine de jeunes adultes, répartis en trois groupes distincts, s’affairaient derrière des ordinateurs alignés avec une précision militaire. Leurs visages juvéniles étaient illuminés par les lueurs blafardes des écrans tandis qu’ils affairaient sans relâche à nourrir les serveurs. Devant eux, une IA sophistiquée assimilait et exécutait des instructions minutieusement programmées, visant à donner vie à une organisation terroriste fictive : " Le Sang du Shaam ".


Les postes de travail, impeccablement alignés en trois rangées de dix, reflétaient la hiérarchie stricte qui régnait ici. Chaque première position de la ligne était occupée par un leader, désigné pour piloter les efforts de son équipe. Les voix de plusieurs langues résonnaient dans l’air glacial, allant de l’arabe au russe, en passant par l’anglais et le français. Ces jeunes hackers, pour la plupart autodidactes, avaient été repérés par l’organisation grâce à leurs exploits en ligne contre des entreprises ou des administrations. L’Ombre Noire leur avait proposé un défi à la hauteur de leurs ambitions et talents. Leur mission : établir une menace numérique qui semblait venir du Moyen-Orient pour attirer l’attention des forces internationales et fragiliser leurs infrastructures.


Fiodor Sadovski, le superviseur, observait l’avancée des opérations depuis son bureau installé au fond de la pièce. Ancien ingénieur en informatique, il avait autrefois fait parler de lui en Crimée pour avoir détourné des fonds des banques ukrainiennes lors de l’annexion russe en 2014. Ce brillant hacker s’était retrouvé piégé par son propre succès lorsqu’il vola par erreur des fonds appartenant à l’Ombre Noire. Devant choisir entre la mort ou une collaboration forcée, il avait accepté de mettre ses compétences au service de l’organisation clandestine.


Fiodor avait du mal à s’adapter à la chaleur torride du Nord de l’Afrique. Sa large silhouette, aux teintes cireuses, témoignait de son mal-être physique. Il transpirait malgré la température fraîche de la pièce, essuyant sans cesse son crâne dégarni avec un mouchoir froissé et grisâtre. Enveloppé dans un fauteuil qui semblait trop petit pour lui, il observait les jeunes recrues à travers ses petits yeux perçants, presque cachés par des paupières bouffies. Devant lui, son bureau était un véritable chaos : des emballages de barres chocolatées s’empilaient, signes de son vice, donnant à son poste de travail une odeur sucrée entêtante.


Il convoqua les trois leaders pour faire le point sur l’avancée du projet. Le premier à parler fut Hassan, un jeune homme frêle et nerveux, à la peau mate, il portait de fines lunettes qui grossissaient ses yeux rougis par les heures d’éveil.


« Les faux profils sont presque prêts, » dit-il en ajustant ses lunettes, sa voix hésitante. « On a encore besoin de quelques détails pour les rendre plus crédibles. Mais ça avance bien. »


Fiodor hocha la tête lentement, tout en grignotant sa barre chocolatée avec des morceaux de noisettes entières. Il laissa le jeune hacker finir avant de tourner son regard vers Dimitrios, un garçon de tout juste vingt ans dont le visage était marqué par une acné sévère. Malgré son apparence juvénile, Dimitrios était une légende sur le darkweb, où il s’était fait un nom en piratant des systèmes hautement sécurisés.


« J’ai ajouté des historiques de navigation et des interactions sur plusieurs forums clandestins. Ces faux profils semblent actifs depuis des années, et les conversations que nous avons générées les ancrent dans la réalité. »


Fiodor écoutait tout en savourant une barre au caramel et chocolat fondant : « Bon travail. Assurez-vous que chaque profil ait une histoire cohérente. Utilisez l’IA pour produire du contenu. Il faut que les petits cailloux soient relativement faciles à suivre. Tout doit être parfait. »


Il se tourna ensuite vers la troisième personne. Fatima, une jeune femme à la carrure athlétique et au regard acéré, se tenait debout avec assurance. Elle avait su s’imposer dans cet environnement dominé par les hommes grâce à ses compétences techniques, mais aussi par son caractère bien trempé.


« Les vidéos sont quasiment finis, » déclara-t-elle avec calme. « Nous avons utilisé des discours réels de leaders islamistes, modifiés pour correspondre à notre narratif. Les imperfections ont été ajoutées pour qu’elles paraissent plus authentiques. Elles seront prêtes à être diffusées sur les réseaux sociaux. »


Fiodor esquissa un rare sourire. Il appréciait l’efficacité et le pragmatisme de Fatima. Son équipe avait toujours été en avance sur les autres, et cela se voyait.


« Très bien, » dit-il en avalant une dernière bouchée de sa barre. « Assurez-vous que chaque profil ait une histoire cohérente. Rien ne doit être laissé au hasard. Nous ne pouvons pas risquer d’être démasqués. »


Les trois chefs acquiescèrent en silence, comprenant l’importance de la mission. Les visages numériques commençaient déjà à apparaître sur les écrans géants. Ces avatars, créés de toutes pièces par les hackers, arboraient des traits génériques et menaçants : des hommes masqués brandissant des drapeaux, scandant des slogans fabriqués, tout cela généré par une IA sophistiquée.


« Les conversations sont quasi finalisées, » ajouta Dimitrios.


« On a plusieurs fils de discussion actifs sur des forums. Les algorithmes assurent des réponses cohérentes et rapides pour maintenir l’illusion. »


Fatima enchaîna : « Les vidéos seront diffusées dans l’heure. Nous avons programmé une propagation automatique pour qu’elles atteignent des milliers de vues. »


« Parfait, » conclut Fiodor d’une voix grave. « Lancez la dissémination et surveillez attentivement les réactions. Si quelqu’un pose trop de questions, utilisez les faux profils pour discréditer cette personne immédiatement. On ne doit laisser aucun doute sur la légitimité du Sang du Shaam. »


Le bruit des claviers se mit à résonner dans la salle alors que l’équipe passait à l’action. Les fichiers furent téléchargés sur des sites d’hébergement tandis que les faux comptes multipliaient les interactions. Peu à peu, les vidéos, les discussions et les images inondaient le web, laissant dans leur sillage une menace fabriquée de toutes pièces, mais terriblement crédible.


« Les vues augmentent rapidement, » informa Hassan.


« Les commentaires se multiplient. »


« Continuez à surveiller, » ordonna Fiodor, les yeux fixés sur les écrans. « Nous sommes en train de semer le chaos. Nous devons garder le contrôle jusqu’au bout. »


L’Ombre Noire observait à distance, satisfaite.


*


Chaque participant du comité de l’Ombre Noire observait attentivement leurs écrans affichant les cinq autres membres. Les visages étaient dissimulés au fond de leur capuche, une précaution supplémentaire pour maintenir leur anonymat absolu. Parmi les voix qui résonnaient, au moins deux appartenaient à des femmes, leurs tonalités fermes et résolues tranchant avec le reste.


Ils ne pouvaient tolérer que le projet “MURAILLE” de l’OTAN aboutisse. Même si le général Caldwell agissait dans leur intérêt, ils ne pouvaient dépendre que de ce personnage peu fiable. Les trois chercheurs clés du programme devaient être supprimés sans délai.


La décision fut prise. Une silhouette se pencha vers son moniteur et ouvrit un canal de communication vers l’Allemagne.


Une voix grave et froide se fit entendre à travers la liaison sécurisée, sans émotion, comme une simple formalité administrative : « Schatten. Trois cibles. Élimination immédiate. Aucune trace. La méthode est à votre discrétion. »


L’écran affichait le visage impassible d’un homme d’une quarantaine d’années, aux yeux sombres. Il écoutait attentivement, sachant que toute hésitation serait perçue comme une faiblesse.


En un instant, trois photos apparurent sur son téléphone portable, suivies des adresses et des détails succincts sur chaque objectif. Trois individus marqués pour disparaître du monde sans laisser de trace, des rouages insignifiants dans une machine bien plus vaste.


Schatten examina les informations, mémorisant rapidement ce dont il avait besoin pour accomplir sa mission.


« Compris. » Et il mit fin à la transmission.


Il se leva tranquillement de son siège et se dirigea vers la pièce adjacente, où l’attendait son équipement. L’endroit, austère et minimaliste, était agencé avec une précision militaire. Des armes, des gadgets technologiques, et tout ce qu’il lui fallait frapper sans bruit.


Il enfila une tenue noire et vérifia l’arsenal qu’il avait choisi pour cette mission. Un silencieux sur un pistolet, une lame fine et incurvée soigneusement aiguisée, et une seringue contenant un poison indétectable, pour la discrétion. Chaque outil avait un but précis, chaque choix dépendait des circonstances.


Son chemin le conduisait vers la première destination, où il mettrait en oeuvre son savoir-faire mortel pour exécuter le contrat.


*


Le Dr Victor Ponomarev, un homme aux cheveux grisonnants et aux yeux vifs, était réputé dans le monde entier pour ses travaux révolutionnaires en matière d’algorithmes de traitement et d’analyse du bigdata pour l’IA. Il était membre honoraire et chercheur à l’Institut des Sciences de Berlin. Sa maison, située dans une banlieue paisible de Berlin, était un reflet de son esprit méthodique et de son goût pour l’ordre. Les étagères de la pièce étaient remplies de livres techniques, de prix et de distinctions, témoignant de ses nombreuses contributions à la science.


Ce soir-là, le Dr Ponomarev était plongé dans ses recherches. Son bureau était encombré de plans, de schémas et d’ordinateurs. Une lampe diffusait une lumière douce, créant une ambiance studieuse. Il ajustait méticuleusement les paramètres d’un nouveau sous programme lorsqu’un bruit léger attira brièvement son attention. Mais dans le calme de son quartier, il n’y prêta pas plus d’importance et retourna à son travail.


Schatten, l’assassin de l’Ombre Noire, était déjà à l’intérieur de la maison. Il avait observé les lieux pendant quelques heures. Il avait trouvé une solution relativement facile pour exécuter le Dr Ponomarev. L’obscurité de la nuit et les ombres projetées par les arbres à l’extérieur offraient une couverture parfaite pour son infiltration. Schatten se glissa silencieusement dans le couloir, évitant les planchers qui craquaient et les meubles qui pourraient révéler sa présence.


La demeure du Dr Ponomarev était un sanctuaire de tranquillité et de science, mais ce soir-là, elle allait devenir le théâtre d’une tragédie. Schatten s’approcha de la porte du bureau, la lumière filtrait à travers l’entrebâillement. Le Dr Ponomarev était concentré, totalement absorbé par son écran d’ordinateur. Schatten savait qu’il devait agir promptement et sans faille.


Avec une agilité et une finesse dignes d’un prédateur, il se positionna derrière le Dr Ponomarev. Dans un mouvement fluide, il brandit une seringue spécialement préparée. Il connaissait exactement où piquer pour garantir une perte de conscience rapide et indolore. L’aiguille traversa la peau d’une précision chirurgicale dans la nuque. Le Dr Ponomarev n’eut même pas le temps de réagir ; une sensation de froid envahit ses membres, et il s’évanouit en quelques secondes.


Avec l’efficacité du professionnel, il chargea le corps inerte dans le coffre de la voiture de sa victime, une berline noire discrète. La nuit était son alliée tandis qu’il conduisait prudemment à travers les rues désertes de Berlin, en direction de la berge du fleuve Dahme situé à deux kilomètres. La sérénité était seulement brisée par le murmure lointain de la circulation et le doux clapotis de l’eau.


Les maisons et les bâtiments défilèrent, leurs façades endormies ignorant le drame qui se jouait sous leurs fenêtres. Le pont du Dahme, imposant et sombre, se dressait devant lui comme une porte vers l’abîme. Schatten jeta un coup d’oeil dans le rétroviseur, s’assurant qu’il n’était pas suivi. Il savait que chaque seconde comptait.


Arrivé au pied du pont, il s’arrêta face à la berge et sortit calmement le corps endormi du coffre. L’air était glacial, et le silence de la nuit accentuait la gravité de l’instant. Schatten l’installa au siège conducteur. Il prit soin de lui bloquer la ceinture de sécurité, un geste ironique compte tenu de ce qui allait se passer. Le chercheur, toujours inconscient, n’avait aucune idée de la fin tragique qui l’attendait.


Schatten enclencha la vitesse de la boîte automatique et plaça le pied droit sur l’accélérateur. La voiture se mit à rouler lentement vers la rive, ses phares perçant l’obscurité comme deux yeux impitoyables. L’ombre de la berline se reflétait sur la surface sombre, un fantôme métallique avançant inexorablement vers son destin.


Le courant du fleuve, particulièrement fort à cet endroit, allait se charger du reste. Schatten observa la scène avec flegme. Tandis que le capot moteur s’enfonçait progressivement, l’eau commença à s’infiltrer par les portières et les fenêtres. Le liquide glacé transformait l’intérieur du véhicule en une tombe aquatique.


Lorsque le niveau atteignit le bas du buste, le corps du Dr Ponomarev réagit brusquement. Ses yeux s’écarquillèrent d’un coup, et la panique s’empara de lui instantanément. Désorienté et effrayé, il essaya désespérément de détacher cette sangle à trois points assurant la sécurité. Mais ses mouvements étaient maladroits, entravés par la peur et l’urgence de s’extirper de ce piège.


L’eau glacée montait rapidement, passant bientôt son torse, puis son cou. Le Dr Ponomarev, pris d’affolement, frappait frénétiquement les vitres et tirait sur la ceinture, sans succès. La froideur du liquide lui coupa le souffle, et ses pensées devinrent de plus en plus confuses. Le désespoir fit place à une terreur pure et brute. Ses mains tremblaient alors qu’il tentait une nouvelle fois d’ouvrir la portière, mais la pression extérieure la bloquait.
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